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À Camille Féron

et Philibert Vrau1

_____________

1. Camille Féron et son beau-frère Philibert Vrau étaient, à la fin du XIXe siècle, des industriels talentueux de Lille, spécialisés dans le fil de lin (la marque Le Fil au Chinois, qui existe encore aujourd’hui, exploitée par la famille Toulemonde). Ils ont largement contribué à développer le patronat chrétien et ont consacré leur fortune à financer l’Institut catholique de Lille, l’hôpital et la construction de la cathédrale Notre-Dame de la Treille, à Lille. Paul, le fils de Camille Féron, a sauvé de la disparition le journal La Croix au début du XXe siècle. Ils ont été des personnages emblématiques de l’application dans l’entreprise des enseignements de Rerum novarum, encyclique de Léon XIII sur la doctrine sociale de l’Église. Ils sont tout à fait d’actualité à un moment où l’économie ressent le besoin d’un apport de la spiritualité. Ils sont, en quelque sorte, les parrains des Métamorphoses du cœur. Amélie Féron, sœur de Camille Féron est l’arrière-grand-mère de l’auteur.




Pour que l’Homme puisse sortir de l’abjection

Par la force de l’âme,

Il doit conclure une alliance éternelle

Avec l’antique mère, la Terre.



Dostoïevski, Les Frères Karamazov, 1880 (trad. Henri Mongault, 1923)



Remettre la nature au centre de tout, c’est déjà un projet de paix perpétuelle.



Michel Serres



Amour et Vérité se rencontrent

Justice et Paix s’embrassent.

La Vérité germera de la terre […]

La Justice marchera devant [le Seigneur]

et la Paix sera sur la trace de Ses pas.



Psaume 84, 11-14



Le jour où l’œil, le cœur et l’esprit communieront dans un idéal, nous assisterons à l’une des plus grande éclosion d’art que l’on ait vue.



George Desvallières, La Grande Revue, 25 octobre 1909


PRÉFACE

Quelle audace !

Avec ce livre, Xavier de Bayser secoue la dose de fatalisme qui envahit nombre de nos contemporains et qui, progressivement, nous fait passer du statut d’acteur enthousiaste à celui de spectateur résigné.

Or, dans un monde qui change, chacun doit prendre sa part de responsabilité et contribuer, à son niveau, à l’action collective. Cela pose d’abord la question du sens : quel sens donnons-nous à notre propre vie ? Quelle est notre participation – gratuite – au projet de société ?

Les réponses à ces questions appartiennent à chacun d’entre nous. Elles supposent néanmoins de partager des valeurs et une vision de l’avenir. Cela paraît évident, mais c’est probablement ce qui nous manque le plus aujourd’hui. Nous sommes désorientés par la tournure des événements et avons du mal à partager une perspective positive pour les générations futures. La crise de sens évolue en crise de confiance. Toute la société est atteinte par un doute qui se transforme inéluctablement en grande dépression collective.

La meilleure voie pour s’extraire de cette spirale est celle de la proximité, du bon sens et des valeurs. Il nous faut travailler à la reconstruction des relations sociales et d’une dynamique collective. Ce sont nos territoires, riches de leur diversité, qui nous offrent le cadre de ce nouveau départ car ils sont nos racines ; ils constituent à la fois notre avantage comparatif dans la mondialisation et le cadre à partir duquel nous retrouverons une perspective de confiance. Chacun y trouvera un espace d’initiatives à la hauteur de ses talents. C’est ainsi, par la multiplication de nos engagements, que s’opérera un processus de transformation. Car il est illusoire de penser que nous évoluerons en passant uniquement par de grandes politiques réformatrices nationales, européennes ou mondiales. Ne soyons pas naïfs. N’attendons pas benoîtement l’acteur providentiel qui nous entraînera d’un coup de baguette magique dans une nouvelle ère de prospérité et de bonheur. Nous ne trouverons la voie d’un renouveau qu’en amorçant une métamorphose des cœurs et des consciences. La France offre les conditions idéales pour opérer cette transformation. En nous interpellant sur la beauté de nos paysages, de notre culture et de nos patrimoines, Xavier de Bayser réveille notre capacité d’émerveillement, celle-là même qui fonde notre motivation à agir, à notre niveau, dans le sens du bien commun.

Ce renouveau s’inscrira dans le principe de subsidiarité qui marque notre culture politique. Je suis convaincu que cette mutation est d’ores et déjà en route. Nous vivons les derniers soubresauts du XXe siècle et ressentons une formidable attente de vérité et de liberté. Il appartient à chacun d’entre nous de prendre sa part de responsabilité et de réfléchir à son propre engagement dans la société. Xavier de Bayser s’inscrit dans cette perspective.

Cet essai participe à cette réinitialisation des valeurs essentielles. En considérant d’abord l’homme, sa famille, son territoire et son environnement, l’auteur nous appelle à laisser agir notre cœur et à nous laisser guider.

Quelle belle espérance !



Jean-Christophe Fromantin


INTRODUCTION

Blottie dans la verdure face à une mer d’opale aux nuances changeantes au gré du vent, bénéficiant d’une lumière d’une transparence exceptionnelle et d’une veine de terre acide en plein pays de Caux, Varengeville-sur-Mer étire ses jardins de rêve et nous invite à la métamorphose. Ici, la nature et l’art ont décidé de s’épouser. Ainsi un écosystème naturel a-t-il donné naissance à un écosystème culturel. En ce lieu où sonne le silence, la sagesse aime à s’ébattre parmi les enfants des hommes.

Dix heures viennent de sonner au clocher de la fière église surplombant la mer. Un rendez-vous a été fixé à la petite maison de la presse au bout de la grand-rue du village, pour une séance de dédicaces du livre L’Effet papillon1 annoncée par le journal local. Une table et une chaise ont été installées sous une minuscule véranda, lieu symbolique pour le sujet abordé dans le livre : à petites causes, grands effets. En l’espace de deux heures, les langues se délient et les futurs lecteurs, en nombre important au regard de la taille de la commune, s’égrainent avec un intérêt marqué. Surpris par l’adhésion spontanée de mes interlocuteurs au changement de regard sur un monde en pleine crise, je perçois comme un appel à aller plus loin dans mes réflexions sur le développement durable. Répondre concrètement à l’attente de mes concitoyens devient une urgence. Il me faut tenter de « féconder le hasard », selon la belle expression de Vladimir Jankélévitch. « Un je-ne-sais-quoi ou presque-rien » vient de me suggérer de prolonger mes réflexions dans un autre livre qui pourrait s’intituler Les Métamorphoses du cœur, un guide vers une économie cordiale.

À présent que je suis installé confortablement chez moi, dans le salon de La Palette, transformée au cours du temps en Manoir de l’Église, poursuivant mes réflexions, je vois les objets qui m’entourent soudainement prendre un sens inattendu.

La Palette a été construite à l’initiative d’Henriette Wey, la dernière fille du peintre Jean-Baptiste Isabey. Son beau-frère Cicery, connu pour les décors du théâtre romantique et en particulier ceux d’Herna­ni, l’a sans doute inspirée pour la décoration de sa maison. Comme la palette d’un peintre, elle est d’inspiration éclectique. Des panneaux gothiques côtoient des vitraux allemands du XVIe et XVIIe siècle, une cheminée florentine en pietra serena de la Renaissance italienne représentant la vie en Toscane au cours des quatre saisons, de magnifiques tapisseries d’Aubusson. Le grand salon ressemble à une scène de théâtre. Les tapisseries assemblées en chambre de verdure introduisent les spectateurs au cœur d’une forêt sauvage. Dans un livre sur la feinte baroque, Marc Bayard nous fait justement remarquer que « la forêt est le lieu de métamorphose, de l’entre-deux, du monde sauvage et du monde civilisé, de l’ombre et de la lumière2 ». La scène de théâtre aide le spectateur à entrer dans le jeu de la métamorphose où les acteurs se coulent dans leur personnage. Gustave Moreau et son disciple George Desvallières avaient bien compris cela en mettant en scène leurs personnages. Peintre de l’âme, George Desvallières nous donne à voir ce qui anime le cœur de ses sujets. Il transcrit bien cette métamorphose du cœur. Il s’agit de renverser le regard, de le rendre concave à la convexité de l’autre.

Immergés dans les tapisseries d’Aubusson, nous nous situons donc dans la forêt, notre regard se porte vers le monde civilisé qui apparaît sous forme de petits châteaux surgissant des éclaircies de la forêt. Elles nous invitent à partir de la nature, avec ses animaux gigantesques et démesurés, pour porter un regard sur la civilisation. La perspective est inversée, et c’est justement ce basculement du regard qui sera le point de départ de notre réflexion.

Partant de cette chambre de verdure, le salon s’ouvre par de grandes baies vitrées sur le jardin de lumière, lieu de la clarté et de la civilité. Nous sommes invités à pénétrer dans un jardin edwardien, où l’habitation et la nature font corps. De l’illu­sion de la forêt sauvage reçue dans le salon du manoir, nous passons dans le monde de la civilité distribuée en chambres de verdure. Nous sommes ainsi conviés à habiter la nature domestiquée. Le promeneur voyage aussi dans le temps. Ici, il lui semble rencontrer à la croisée d’une allée une élégante dame se protégeant d’une ombrelle. Là, il a l’impression de se tenir sur le pont d’un bateau d’Ango3 pointé vers le grand large et l’avenir aventureux. Quittant ce beau navire de verdure, le visiteur est ensuite transporté vers les abîmes marins. Par un escalier en forme d’échelle de corde, il pénètre dans les profondeurs du bois des Moutiers, ancien lieu de méditation de moines venus de Conches. Décidément, ce lieu parle au cœur et nous invite à la métamorphose. Il sera donc le point de départ de notre réflexion.

Face à un monde qui se délite, certains penseurs, comme Edgar Morin dans La Voie 4, soulignent que le monde a besoin de se métamorphoser. D’autres, comme Michel Maffesoli, pensent que le monde arrive à une certaine saturation et qu’une nouvelle socialité doit émerger, qui combine les valeurs différemment pour recharger notre nappe phréatique. Dans leur manifeste sur le « sustainisme », Michiel Schwarz, consultant, chercheur sur la culture technologique contemporaine, et Joost Elffers, designer, prônent « une transition vers un monde plus durable, plus connecté, où tous les savoirs sont à la portée de tous pour des applications locales5 ».

Nous sentons donc poindre une réflexion qui nous suggère le changement, mais l’attente de solutions reste forte chez nos concitoyens en quête de sens. Les Métamorphoses du cœur ont pour ambition d’aider le lecteur à trouver dans sa vie quotidienne un chemin concret qui l’aide à se métamorphoser pour inaugurer une économie cordiale. Nous prendrons comme principal terrain d’application le monde de l’entreprise car, comme le mot le suggère, il s’agit de prendre le monde entre nos deux mains pour tenter de le changer. Pour continuer à créer de la richesse, le chef d’entreprise a besoin de sentir l’air du temps, de s’approprier de nouvelles valeurs, de prendre acte de cette nouvelle nécessité de partage.

Curieusement, les réflexions de nos penseurs ne font guère référence à la troisième dimension, celle de la transcendance. Or, nous ne pouvons réellement nous sentir à l’aise que dans un monde en trois dimensions. Il y a donc urgence à intégrer la dimension du cœur, qui nous guide naturellement vers le transcendantal. Heureusement, certains chefs d’entreprise commencent à oser en parler : « Je sais qu’un manager est capable d’ouvrir son cœur6. » Tel est le cri de Jochen Zeitz, ancien président-directeur général de Puma dans Le Moine et l’Entrepreneur, dont il est le coauteur avec le père Anselm Grün. Dans ce livre, il est posé l’interrogation essentielle : « Parviendrons-nous un jour à abattre ces cloisons érigées entre sciences naturelles et religion, économie et spiritualité, moine et manager ? » L’Homme a pour vocation de se tenir debout. Il a donc un besoin profond de verticalité.

François-Xavier Guchet, maître de conférences à l’université Paris-I Panthéon-Sorbonne, responsable de la formation de philosophie appliquée ETHIRES7, nous dit qu’il est possible, voire nécessaire, de former des jeunes gens à une authentique pratique de la philosophie en dehors de l’université. Dans l’en-tête de son programme, nous trouvons : « Concilier les impératifs d’efficacité et le souci des valeurs et des finalités est devenu une exigence incontournable pour les acteurs, publics et privés. Ceux-ci ne peuvent plus se contenter de mettre en avant quelques vagues considérations morales à des fins de communication auprès du public : ils sont désormais tenus d’irriguer leur vision stratégique et leurs actions par une réelle exigence éthique, bien informée et détaillée, stipulant en premier lieu que les hommes doivent toujours être traités comme des fins et non comme des moyens. »

Nous vivons actuellement une période assez similaire à celle qui a précédé la Renaissance, marquée par de grands désordres (peste noire, faillite financière…).
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